

[image: img]




SOMMAIRE


 


Préface


Avant-propos


 


Lexique


Chapitre 1. Un monde hallucinant


Chapitre 2. L’holomatière et l’envers du hasard


Chapitre 3. Le cerveau est une lampe à conscience


Chapitre 4. Les belles demeures de l’âme


 


Annexe A. L’onde et la particule, entre probabilité et substance


Annexe B. Les griffes du chat de Schrödinger


Annexe C. Les mémoires plurielles du ‘psi’


Annexe D. La chasse aux paralgènes


Annexe E. Une profusion de mondes parallèles


Annexe F. L’holomatière : bilan et perspectives


Bibliographie




[image: img]




 


© Guy Trédaniel Éditeur, 2013


 


Tous droits de reproduction, traduction
 ou adaptation, réservés pour tous pays.


 


ISBN : 978-2-8132-1053-1


 


www.editions-tredaniel.com


info@guytredaniel.fr




PRÉFACE


 


Par son sous-titre, « Une voie inédite vers l’Éternité », l’ouvrage d’Emmanuel Ransford s’affirme comme une invitation au voyage. Pour te préparer, lecteur, à profiter pleinement du prodigieux périple que tu t’apprêtes à accomplir sur les ailes de l’holomatière, écoute celui qui t’a précédé dans l’aventure.


Comme pour les courses en montagne, le choix du guide est essentiel ; et sois assuré, lecteur, que tu trouveras en Emmanuel un exemple d’abnégation, d’exigence, de générosité et d’indépendance d’esprit. Loin des voies tracées, fuyant les pensées convenues et dédaignant la course aux honneurs, il ne ménage pas sa peine pour ouvrir des voies nouvelles au progrès de l’humanité.


Il pourra t’entraîner dans des chemins peu fréquentés et parfois accidentés ; ses vues seront surprenantes, voire dérangeantes. En toutes circonstances il sera sincèrement et intégralement engagé à tes côtés.


Ma recommandation permanente au cours de ta lecture sera de bien détacher tes ceintures de sécurité ; laisse derrière toi « les fausses certitudes, tombeaux de l’âme », selon la belle formule de Jean Guéhenno. Emmanuel Ransford va t’amener à voir différemment les choses, les êtres, et toi-même.


Dans le premier chapitre, sauf à ce que tu sois un spécialiste, son analyse de l’infiniment petit te concernera assez peu pour que tu acceptes sans grande résistance l’hypothèse audacieuse de l’endocausalité.


Apprécieras-tu à sa juste valeur l’alliance de la rigueur et de la lisibilité par laquelle l’auteur ouvre au sens commun l’accès à une réalité si éloignée de l’expérience quotidienne ? Il s’inscrit ainsi dans la grande tradition de la vulgarisation scientifique, celle des Encyclopédistes du XVIIIe siècle qui avaient compris que la diffusion des connaissances, respectueuse des publics, sapent efficacement les totalitarismes et leur obscurantisme idéologique. Les convictions de l’auteur s’affichent dès ces premières pages en rupture avec la pensée dominante du matérialisme objectif de notre époque : le monde des atomes est de nature ondulatoire et la particule résulte de la perturbation subjective de l’observateur. Le second chapitre pourra toucher de plus près nos sensibilités humaines. Il aborde en effet le thème du hasard qui résonne si fort avec les interrogations sur la vie, dans son rôle dans son apparition sur notre terre, comme dans nos destinées individuelles.


Au travers des images savoureuses dont il a le secret, Emmanuel Ransford nous invite à quitter la résignation du hasard d’ignorance, celui qui nomme notre renoncement à comprendre, pour oser le hasard révélateur d’intentions secrètes.


Et c’est dans l’analyse de l’aléatoire quantique que se dévoile le but du voyage : par leurs comportements « hasardeux » les particules élémentaires déjouent les déterminismes extérieurs pour préserver leur intégrité et leur capacité à interagir entre elles quand elles auront repris leur état ondulatoire.


Lecteur, je préfère ne pas te cacher que cette étape te demandera un effort d’abstraction tout particulier ; tu devras renier l’opposition radicale entre l’esprit et la matière qui fonde le positivisme d’Auguste Comte, dans lequel tu as sans doute été élevé. N’oublie pas avec le poète que « jamais un coup de dés [expérimental] n’abolira le hasard ». Accepte que le paral manifeste une irruption d’un ordre différent des choses, qui défie le temps et l’espace, dans le fonctionnement intime de la matière. Quant à moi, j’y entrevois la clé de l’énigme du vivant, phénomène curieux qui se développe sur la matière pour créer des structures sans cesse plus complexes et partant de moins en moins probables, en franche contradiction avec la dégradation entropique irréversible du monde physique.


Le troisième chapitre quitte l’inaccessible du microscopique pour aborder une expérience infiniment plus familière, celle de la pensée humaine.


Lecteur, peut-être trouveras-tu aventureux ce passage direct de l’électron à l’homme. Il est vrai qu’une progression plus balisée de l’atome à la molécule, de la molécule à la protéine, puis à la cellule, etc., jusqu’à la pièce faîtière du règne animal, l’homme, eut paru plus rassurante.


Je te propose deux réponses à tes possibles objections : la première, physique, consiste à rappeler si besoin est que les milliards de cellules qui forment notre corps sont constituées de milliards d’atomes et de particules élémentaires, et que nous baignons dans le même espace soumis aux mêmes lois.


La seconde, épistémologique, souligne les rapports de totale interdépendance qui lient les objets physiques, leur observation, et l’observateur humain, qui participe du même système global. Notre guide aborde donc le continent de l’observateur en questionnant les moteurs de la conscience humaine.


Une critique acérée et constructive des multiples travaux sur le sujet, nés du développement de l’intelligence artificielle et des neurosciences, fournit de nombreux éléments de présomption susceptibles d’étayer la conjecture de la supralité : les incohérences des conceptions mécanistes qui réduisent la pensée à ses substrats physicochimiques sont dénoncées avec la même vigueur que les limites des théories physiques classiques dans les chapitres précédents. De multiples expériences établissent l’indépendance des contenus psychiques par rapport à leurs supports biologiques, comme d’ailleurs leurs prodigieuses capacités de génération et d’interconnexion.


Le libre arbitre humain est affirmé au terme d’une démarche qui présente des analogies singulières avec la quantition des particules élémentaires. Comme les lois de la physiques s’imposent à l’atome, les données immédiates de la conscience ne sont ni conscientes ni choisies délibérément, ce qui ne retire rien à la capacité de la pensée réflexive de les interpréter librement et de faire des choix responsables.


Emmanuel Ransford contredit ainsi le géomètre Pascal, qui affirma que « le cœur a ses raisons que la raison ne connaît pas », pour donner raison au renard du Petit Prince, « l’essentiel est invisible pour les yeux ; on ne voit bien qu’avec le cœur ».


Lecteur, tu ne pourras que répondre positivement au vigoureux appel à l’irréductible liberté humaine que la conclusion de cette halte jette à la face de tous les apôtres de la réduction des sujets à la domination des scientismes mécanistes ambiants.


La quatrième et dernière étape de notre périple nous entraîne aux confins mystérieux et sulfureux de la parapsychologie et de l’inconscient collectif.


Les hypothèses établies pour rendre compte des observations de la physique quantique peuvent-elles éclairer notre appréhension, sinon notre compréhension, de l’invisible et du transcendant ? Animé de la même rigueur scientifique qui guide chaque étape de sa démarche, Emmanuel Ransford commence par rappeler les travaux, concluants pour qui veut bien les considérer, sur la perception extrasensorielle, le Remote Viewing, et sur la médiumnité.


En modeste complément de ces expériences, je peux personnellement témoigner que l’étude de la formation des opinions collectives suggère l’existence de modes de communication entre les individus différents et indépendants des vecteurs explicites que sont les médias et les réseaux sociaux.


En deçà du langage dont l’homme, « singe parlant » pour le psychanalyste André Green, fait sa capacité distinctive, l’humanité pourrait être interconnectée par des mécanismes aussi mystérieux que ceux qui régulent les comportements collectifs et individuels des communautés d’insectes sociaux, abeilles, fourmis et termites, notamment.


En synthèse de cette quatrième étape, Emmanuel Ransford étend les concepts initiaux de l’holomatière pour proposer l’ur-causalité et la métaconscience qu’il confronte ensuite aux conceptions des grandes traditions religieuses et spirituelles.


Lecteur, tu toucheras à la fin du voyage en considérant combien l’existence de la vie telle que nous la connaissons sur terre est improbable, si on la déduit du seul effet des lois physiques qui régissent le monde matériel. La conjecture anthropique pose l’existence d’un principe spirituel omniprésent et tout puissant, autrement divin par essence, qui pourrait en rendre compte.


C’est la mise en perspective vertigineuse des deux infinis pascaliens que tente, de façon à mon avis particulièrement convaincante, Emmanuel Ransford en conclusion de son ouvrage. En rédigeant la préface d’un conte initiatique chinois, Le Mystère du lotus d’or, Carl Gustav Jung a consulté un texte de référence de la pensée taoïste, qui intègre naturellement le spirituel et le matériel dans sa conception de la réalité, le Yi King, ou livre des transformations.


En réponse à la question de l’avenir de l’holomatière, j’ai obtenu la réponse suivante1 : « Le caractère n° 60, Tsie, la limitation suggère une progression vigilante et organisée pour parvenir au succès. Il faut ménager ses forces et agir avec discernement pour vaincre les résistances qu’une approche aussi globale et révolutionnaire dans nos cultures occidentales que l’holomatière ne manquera pas de rencontrer.


Le trait mobile en seconde position invite à saisir énergiquement les occasions qui se présentent ; “il est excellent d’hésiter tant que le moment d’agir n’est pas encore venu, mais pas plus longtemps”.


Le caractère transformé, n° 3, Tchouen, la difficulté initiale, rappelle, s’il en était besoin, que le grand projet de réconciliation du spirituel et du matériel ne fait que commencer. »


Tel est le conseil qui t’est donné, lecteur, pour tirer tous les profits de ta lecture.


 


JEAN-ALAIN JUTTEAU,


président de Beyond Emotion.


Paris, le 7 décembre 2012


 


1. Pour une analyse détaillée de la réponse, il convient de consulter la traduction française de cet ouvrage publié par la Librairie de Médicis.




AVANT-PROPOS


 


Ce livre est un essai. Il s’adresse à ceux qui s’émerveillent, s’interrogent et voudraient comprendre.


Il s’adresse à tous ceux qui cherchent le sens – celui de la vie, celui de nos destinées – et que les réponses toutes faites ne satisfont pas.


La vérité a un prix. Elle est souvent inconfortable ; et les vérités reçues ne sont pas toujours des vérités tout court, car la vérité est vivante et mouvante. Elle défie tous les obstacles et ne se laisse pas enfermer dans les dogmes.


Il se dit par ailleurs que les gens qui savent et sont absolument sûrs de ce qu’ils savent ne sont que des ignorants de leur propre ignorance. N’est-ce pas ce que l’on observe çà et là ?


Les pages qui suivent proposent un parcours inhabituel, qui prend le contre-pied de maintes certitudes de notre époque, qui ne sont en fait que des suppositions, croyances ou conjectures solidifiées à force d’être répétées. L’une d’elles est le matérialisme.


Ce parcours partira des entrailles microscopiques et obscures de la matière pour rejoindre les immensités lumineuses du ciel. Notre aventure débutera en terre quantique, ce monde à la fois abscons, complexe et abracadabrant de l’infiniment petit. Il est la contrée où vivent et s’agitent l’électron et toutes les particules quantiques.


Ces particules sont si minuscules que l’imagination s’y perd. Nous ne pourrons jamais voir un électron pour savoir à quoi il ressemble. Nous ne pourrons jamais le saisir au vol pour l’examiner dans ses menus détails. Nos yeux sont trop grossiers pour lui, et il en profite pour nous empêcher d’y voir clair à son sujet. En toute impunité.


Est-il une onde, est-il une particule ? Est-il autre chose ? Telle est l’une des questions bizarres qu’il nous oblige à nous poser.


Si le renard avait demandé au petit prince de Saint-Exupéry de lui dessiner un électron, je doute fort qu’il ait su faire. Surtout s’il avait au préalable consulté des physiciens pour bien faire les choses ! Ce monde, qui prend un malin plaisir à nous surprendre et à malmener notre intuition ordinaire, demande de notre part un petit effort intellectuel pour que nous puissions nous familiariser avec lui.


Il est difficile d’en faire l’économie ; mais le jeu, je crois, en vaut largement la chandelle.


La réalité quantique (au chapitre 1) sera notre première étape. Elle nous permettra de comprendre pourquoi on ne peut pas comprendre. Elle nous permettra, je l’espère en tout cas, de saisir le sens exact de l’adjectif « quantique » ; qui n’est pas toujours très limpide.


Une idée émergera. Cette idée est qu’il nous manque peut-être une pièce du puzzle de la matière. Cette pièce, par son absence même, nous empêcherait de comprendre.


La matière s’enrichira, chemin faisant, de cette pièce manquante : je l’introduirai (au chapitre 2) pour combler certaines lacunes de notre savoir. La matière ordinaire changera alors de peau et deviendra l’holomatière.


Avec l’holomatière, je crois que nous aurons les moyens de vraiment comprendre l’électron.


C’est en tout cas ce que je m’efforcerai de montrer.


Des quanta, nous passerons ensuite à l’invisible ; car la pièce manquante du puzzle est invisible. C’est même pour cela que nous l’aurions si facilement oubliée ! L’invisible de la pièce oubliée du puzzle serait en outre celui du psychisme et de l’esprit. Grâce à cet invisible, nous en viendrons ensuite à la question du cerveau conscient (au chapitre 3). Nous l’approcherons sous l’angle inédit de l’holomatière.


Ah, voilà une hypothèse bien audacieuse ! Vraie ou fausse, elle montrera en tout cas qu’il y a place pour d’autres alternatives – scientifiquement acceptables – que les hypothèses habituelles, qui offrent deux possibilités seulement : soit la conscience cérébrale est un phénomène matériel, soit elle est un phénomène surnaturel.


Et si ce n’était pas l’un, ni l’autre ? Et si la conscience cérébrale était à la fois immatérielle et immanente ? Telle est en tout cas l’alternative que l’holomatière nous invitera à considérer.


En outre, comme le dit Oliver Wendell Holmes, « un esprit élargi par une idée nouvelle ne retournera jamais à sa taille initiale ». Même si elle s’avère inexacte, une idée nouvelle est en soi un enrichissement durable !


Notre parcours aboutira enfin à notre dernière étape. Cette ultime destination nous portera à nous interroger sur ce qu’il advient de l’esprit, après que notre enveloppe charnelle soit allée à trépas (chapitre 4).


Que restera-t-il de nous et des êtres qui nous sont chers, après la mort physique ?


Pour éclaircir cette question, essentielle s’il en est, et pouvoir l’envisager différemment, nous prendrons place sur le tapis volant de l’invisible.


Ce tapis magique nous fera voyager jusqu’aux confins du firmament. Il nous transportera vers des mondes inconnus, il nous conviera à les entrevoir et à les explorer jusqu’à frôler les mystères de l’au-delà ; un au-delà qui, peut-être, se décline au pluriel.


Plus concrètement par ailleurs, j’ai rajouté quelques annexes et multiplié les notes de bas de page afin d’alléger le texte principal. Ces notes et ces annexes sont destinées au lecteur qui souhaite approfondir un peu plus les thèmes et les sujets abordés.


Il est important de savoir que la grande majorité de ces notes – qui n’intéresseront pas tous les lecteurs – peut être ignorée, sans nuire à la compréhension générale du texte.


Je tiens aussi à souligner que l’holomatière, avec cet invisible qu’elle loge dans toute particule de la nature, est a priori trop révolutionnaire pour avoir des chances d’être acceptée de bon gré.


On peut s’attendre à ce qu’elle suscite des réactions hostiles de la part de tous ces intellectuels, nombreux aujourd’hui en science et en philosophie par exemple, qui sont d’obédience ou de « religion » matérialiste.


Parce qu’elles bousculent les routines mentales et les croyances, parce qu’elles dérangent l’ordre établi, les idées trop nouvelles sont initialement rejetées, combattues et ridiculisées. C’est une règle générale, et il n’y a aucune raison que l’holomatière fasse exception !


Il en est ainsi, et tout novateur doit le savoir et l’accepter.


Je rappelle, à ce propos, le cas de William Harvey, ce talentueux médecin britannique du XVIIe siècle qui fut le grand découvreur de la circulation sanguine. Il comprit que le sang circule dans l’organisme en partant du cœur pour y revenir.


Quand son idée fut connue, que croyez-vous qu’il advint ? En fut-il félicité avec enthousiasme ? L’a-t-on accueilli chaleureusement, comme un grand découvreur des lois du corps humain ? Pensez donc, que nenni ! Pour cette idée aujourd’hui si « évidente » et banale, le pauvre Harvey fut vilipendé, ridiculisé, attaqué férocement et, sans doute, traité de tous les noms d’oiseaux – et pire encore ! Un article de presse rappelait qu’un certain Gui Patin, doyen respectable et respecté de la faculté de médecine de Paris de l’époque, affirmait ce qui suit, du haut de sa prestigieuse autorité : « La circulation est paradoxale, inutile à la médecine, fausse, impossible, inintelligible, absurde, nuisible à la vie de l’homme. […] La Bible ne mentionnant pas la circulation du sang, il est difficile de l’admettre. » Je n’espère pas un meilleur accueil pour l’idée d’holomatière ; même si elle rend, je crois, le monde quantique intelligible (ainsi peut-être que le cerveau conscient). En définitive cependant, la seule chose qui comptera est le verdict des faits – eux seuls auront légitimité à valider ou à invalider cette hypothèse. Et pas les opinions des uns et des autres !


Après ces quelques réflexions préliminaires, il me reste à souhaiter bon voyage au lecteur. En lisant ce livre, il découvrira que l’invisible ne nous est pas totalement inconnu, ni totalement inaccessible. Au contraire, la science peut d’ores et déjà nous en apprendre beaucoup sur lui.


Le lecteur découvrira que l’invisible est un trait d’union entre le réel et ses possibles. Il est indispensable à la bonne marche du monde : il donne cohérence et harmonie à tout ce qui est. Sans lui, le monde marcherait sur la tête ! Il ne pourrait tout simplement pas exister.


L’invisible porte et révèle le sens. Il est un ami qui peut éclairer notre chemin de vie.




LEXIQUE


 


Acausalité : absence de loi causale.


 


Aléatoire : se dit d’un comportement ou d’une évolution non déterministe, qui peut sembler acausale et prend alors l’apparence du hasard.


 


Conscience quantique : conscience qui émerge de l’activité cérébrale (purement électrochimique apparemment) du cerveau à l’état vigil, telle que l’hypothèse de l’holomatière permet de l’envisager. Elle répond à la formule : « la conscience quantique est du paral supralé » (paral de grande envergure suprale). (Voir au chapitre 3.)


 


Déterministe : se dit d’une évolution ou d’un comportement qui répond à une loi causale imposée de l’extérieur à l’être ou à la chose qu’elle concerne. Cette loi déterministe est exogène ou exo-causale. Elle est donc non modifiable, immuable ou figée. Elle est subie.


 


Endocausalité : loi causale endogène à l’être. Elle est donc choisie par lui, ce qui la rend modifiable et potentiellement fluctuante, variable et donc, en un mot, non-déterministe.


 


Exocausalité : loi causale exogène à l’être. Elle est donc subie et non modifiable par lui, ce qui la lui rend figée et déterministe.


 


Grande toile suprale : (dite aussi grande toile cosmique) ensemble des liens suprals, invisibles, qui existent entre les holoparticules de l’univers à un moment donné. Elle contient des myriades de suprels. Elle est proche de notions telles que les annales akashiques de l’hindouisme, l’inconscient collectif de C. G. Jung, et les champs morphogénétiques de R. Sheldrake.


 


Hasard : le vrai hasard désigne l’effet sans cause ; il est a-causal.


 


Holomatière : elle est, dans l’hypothèse qui est adoptée ici, la substance de base de notre univers – elle se présente sous sa forme habituelle de matière ordinaire. Elle loge dans chaque particule de l’univers une partie déterministe ou exo-causale (son ‘phi’), et une partie aléatoire ou endo-causale (son ‘psi’). L’holomatière existe sous deux formes alternatives, qui sont l’état matière et l’état paral, selon respectivement que le ‘psi’ est latent ou actif. Elle se caractérise donc par une dualité matière-paral, qui prend l’apparence d’une dualité onde-particule. (Voir au chapitre 2.)


 


Holoparticule : particule quantique conçue comme une particule élémentaire d’holomatière. Elle est bi-dimensionnelle, et possède à la fois une partie déterministe ou exo-causale, qui est son ‘phi’ ; et une partie aléatoire ou endo-causale, qui est son ‘psi’. Ce dernier est généralement inactif et latent. (Le ‘phi’ est physique, le ‘psi’ est psychique. Voir, au chapitre 2, le schéma M-P-S qui s’en déduit.)


 


Interférence : l’interférence ondulatoire est une propriété fondamentale des vagues, des ondes, des vibrations et autres oscillations de la nature. Elle permet à des ondes distinctes qui se superposent ou se recouvrent localement de se renforcer (interférence constructive) ou de s’amoindrir (interférence destructive) mutuellement, selon qu’elles sont en phase ou en opposition de phase. Les ondes quantiques interfèrent entre elles de façon sélective. Elles sont en outre susceptibles de disparaître momentanément car elles sont paralables. (Voir aux chapitres 1 & 2.)


 


Quantition : loi binaire du tout ou rien, imposée aux particules quantiques quand elles sont à l’état matière de l’holomatière. Elle leur interdit de se laisser briser ou découper en plusieurs morceaux, c’est-à-dire en plusieurs sous-ensembles ondulatoires qui auraient perdu leur capacité d’interférence mutuelle. (Voir au chapitre 2.)


 


Matière : ce mot, dans sa nouvelle acception liée à la notion d’holomatière, désigne son état ordinaire, à ‘psi’ latent et à ‘phi’ actif. Cet état est déterministe ou exo-causal, et ondulatoire.


 


Menace quantique : situation où une particule quantique – alors floue, « sur-étalée » ou « sur-dispersée » par rapport à son environnement – risque de se faire découper, en violation de la quantition. Pour éliminer cette menace et respecter la quantition, elle changera ses propriétés et son comportement. (La logique de cette modification soudaine est illustrée par la « légende du défi de glace » du chapitre 2.)


 


Métaconscience : forme immanente de l’au-delà, lié à la grande toile suprale. (Voir au chapitre 3.)


 


Paral : état de l’holomatière à ‘psi’ actif. (Il reflète les propriétés atypiques du ‘psi’.)


 


Paralable : se dit de l’onde quantique, ou de l’onde d’holomatière à l’état matière. Cela signifie qu’elle peut passer à l’état paral. Alors, elle s’efface ou disparaît momentanément.


 


Paralgène : micro-ou plutôt, nano-structure cérébrale présumée qui provoque la mutation en paral de particules initialement à l’état matière. (Voir au chapitre 3.)


 


Phase parale : passage soudain à l’état paral de l’holomatière à l’état matière. Ce passage, ou cette « phase », est furtif et transitoire. Les phases parales ont des propriétés atypiques qui les distinguent des évolutions matérielles ordinaires, car elles reflètent les traits originaux du ‘psi’ endocausal. (Elles sont notamment aléatoires.) Elles regroupent les évolutions microphysiques que l’on dit non-unitaires, tels les sauts ou transitions quantiques, et les réductions du paquet d’ondes ou les collapses du vecteur d’état. (Voir au chapitre 2.)


 


Protoconscient : degré de conscience extrêmement ténu de toute holoparticule quand elle passe individuellement à l’état paral. (Elle quitte alors son état matière, usuel, qui est toujours inconscient.)


 


‘Phi’ : désigne la dimension exo-causale (déterministe) de toute particule d’holomatière (holoparticule). Le ‘phi’ est matériel et objectif. C’est lui qui régit l’état matière de l’holomatière. (Voir au chapitre 2.)


 


‘Psi’ : désigne la dimension endo-causale (aléatoire) qui, dans l’hypothèse de l’holomatière, est présente dans toute particule élémentaire. Le ‘psi’ est subjectif et psychique. Il est inconscient à l’état latent (état matière de l’holomatière) et protoconscient – voire même, pleinement conscient si son envergure ou son ampleur suprale le permet – à l’état actif (état paral de l’holomatière). (Voir au chapitre 2.)


 


Psychomatière : ancien nom de l’holomatière.


 


Quantition : loi du tout ou rien qui interdit aux particules quantiques à l’état matière (ondulatoire) de se laisser découper en morceaux dissociés, dorénavant incapables d’interférer entre eux. La quantition est une notion interférente et non pas spatiale. Elle est la grande différence qui sépare les objets quantiques des objets ordinaires : ces derniers, classiques, ne lui sont pas soumis. (Voir au chapitre 2.)


 


Quantifcation : ancien nom de la quantition.


 


Super-matière : nom populaire de l’holomatière.


 


Supralable : se dit de ce qui est susceptible d’établir des liaisons suprales, ou des liens de supralité. Cette propriété est exclusive au ‘psi’ des holoparticules.


 


Supralicide : ce dit de ce qui détruit la supralité, c’est-à-dire des liens suprals. Seules les phases parales sont supralicides.


 


Supralité : propriété du ‘psi’ des particules, qui lui permet d’être soudé ou rassemblé quelles que soient les distances entre diverses particules, comme si des « liens suprals » invisibles couraient de l’une à l’autre. Elle se manifeste par la non-séparabilité quantique (dite aussi l’enchevêtrement, l’intrication ou la non-localité). (Voir aux chapitres 1 & 2.)


 


Suprel : figure ou motif élémentaire créé par un ensemble de liens de supralité joignant des particules. Il est une structure invisible qui code et mémorise une information psychique spécifique, qui elle-même est fonction du motif. C’est un « pixel supral », ou encore un « pixel de l’esprit » ! (Voir au chapitre 3.)


 


Ur-causalité : endo-causalité pure ou totale, c’est-à-dire non liée à la moindre exo-causalité. Avec elle, on quitte le monde de l’immanence, qui est celui de l’endocausalité partielle, pour un monde de transcendance. (Voir au chapitre 4.)


 


Ur-delà : forme d’au-delà qui est liée à la notion d’ur-causalité.












1 UN MONDE HALLUCINANT


 


Bienvenue dans ce monde d’ici-bas, où la vie est un théâtre dont nous sommes des acteurs éphémères. Bienvenue dans ce monde de beauté et de complicités, de joies et de souffrances, de forces et de vulnérabilités.


Dans ce théâtre, tout change en permanence. Rien n’est acquis, rien n’est jamais définitif. Tout évolue et se transforme, aussi sûrement qu’au jour succédera la nuit, et que la nuit enfantera le jour.


La vie elle-même court vers la mort mais, par une singulière complicité des contraires, de la mort elle-même renaîtra la vie.


Il en est ainsi depuis des temps immémoriaux, et il en sera ainsi pendant longtemps encore. Car telle est la règle, telle est la loi… Dans ce théâtre, nous cherchons le sens, nous cherchons la lumière. Lumière et sens : c’est en eux que nous trouvons la nourriture de l’âme qui nous donne la force de survivre.


Nous cherchons souvent avec notre tête, mais nous ne pourrons trouver qu’avec notre cœur, en pratiquant l’amour et l’humour.


Notre cœur, plus que notre esprit, sait. Il a compris. Il connaît les règles du jeu de la vie. Il sait que nous sommes tous solidaires et interdépendants. Même quand nous l’ignorons, ou l’avons oublié. Il sait que vivre, c’est partager. D’abord et avant tout ! Une belle phrase de Susan Jeffers nous le rappelle. Elle écrivait : « Notre vie n’est pas une possession à défendre, elle est un don à partager. » Vivre c’est partager.


En observant le monde de l’extrêmement petit, celui des atomes et des particules, notre intellect redécouvre cette loi de l’univers et de la vie.


Les atomes et les particules sont au cœur même de la révolution quantique. Cette bourrasque, qui agita le monde de la physique dans les années 1900-1930, balaya la vision classique des choses, laquelle faisait de l’univers une gigantesque mécanique rigide, prévisible et sans surprise.


C’est elle dont je vous parle à présent ; car elle nous donnera des clefs qu’elle seule possède. Ces clefs nous permettront d’ouvrir les portes de la compréhension. Elles élargiront notre perspective sur la question du sens.


La révolution quantique nous met au cœur de l’univers des quanta, ces infimes paquets de matière et d’énergie qui s’échangent en permanence dans l’intimité des choses.


Bienvenue dans le monde stupéfiant du minuscule et des quanta. Il est le lieu où nos concepts basculent, où nos certitudes vacillent et où l’intuition comme le bon sens ne sont plus d’aucune utilité. C’est ce que nous découvrirons, avec nos yeux ébahis.1


Les quanta sont ridiculement petits : leur monde est celui de l’atome et des objets subatomiques,2 que leur extrême petitesse rend définitivement inobservables. Leur échelle est celle du milliardième de mètre. Ils semblent parfois plus virtuels que réels. Cet « inframonde », étrange et hors de notre portée, comprend l’électron, le proton, le photon ou grain de lumière, le muon et le neutrino, et tant d’autres encore. Il grouille de toutes les particules élémentaires de la nature, boson de Higgs compris.


Le royaume des quanta est ahurissant. Il semble en proie à tous les paradoxes, tant ses propriétés paraissent furieusement déraisonnables, voire impossibles. Ceux qui l’étudient sombrent généralement dans une irrésistible perplexité… Aujourd’hui, on sait bien décrire le comportement des quanta, mais on ne sait toujours pas l’expliquer. Notre entendement s’y perd ! Mon but sera ici de faire de cet obstacle une opportunité. Je m’appuierai sur cette idée simple que, quand on ne peut pas comprendre, c’est qu’il y a quelque chose d’autre à comprendre.


Certes, c’est facile à dire… Mais toute la question est alors de savoir quel pourrait être ce « quelque chose ». Quel est-il ? C’est ce que nous allons découvrir dans les pages qui suivent.


Mon ambition est de montrer qu’il y a place pour une compréhension cohérente (et en principe, testable) de la matière et du monde, qui s’émancipe du dogme matérialiste en vigueur aujourd’hui.3


Je crois en effet que les faits connus sont parfaitement compatibles avec une approche qui déborde du cadre matérialiste.


Je dirai même plus : pour comprendre la matière jusque dans son intimité, il est peut-être indispensable de comprendre qu’elle n’est pas fermée sur elle-même. Elle est au contraire imbibée d’une dimension autre, qui émane d’un ailleurs qui peut agir en elle.


Cette dernière transcenderait les lois du monde tangible. Elle procéderait d’une réalité non matérielle que nous approcherons, sans cependant pouvoir la connaître en totalité, car elle s’accompagne d’une part irréductible de mystère.


Je l’appellerai le ‘psi’, un ‘psi’ que je décrirai comme « endocausal ». La matière enrichie par lui deviendra l’holomatière.4


L’humble électron, cet insignifiant petit bout de matière, nous surprend – nous verrons pourquoi. Il a bien des choses à nous dire et à nous faire comprendre.


Dans ce livre, et pour fixer les idées, je prendrai généralement cet électron comme symbole de toutes les particules élémentaires de la nature.


Malgré la perspicacité des chercheurs et des savants, l’électron échappe encore à notre entendement. Il reste inintelligible, même aux yeux des plus grands spécialistes. Pourquoi cela ?


Je subodore que s’il en est ainsi, c’est parce qu’il nous manque une pièce maîtresse de ce grand puzzle qu’est la réalité. Cette pièce, brillant par son absence, nous empêcherait alors de comprendre et de reconstituer le puzzle. Elle serait la clef de l’énigme.


Le jour où nous l’aurons saisie, nous comprendrons l’électron. Nous comprendrons enfin l’univers des quanta. Et nous saurons mieux qui nous sommes ! Nous saurons même, peut-être, si quelque chose survivra de nous, après que notre corps soit redevenu poussière ! Telle que je la conçois, cette pièce manquante est le ‘psi’. En la rajoutant à notre image du monde, nous accéderons peut-être à une connaissance plus étendue du monde et de ses mystères. Peut-être même notre connaissance grandira-t-elle jusqu’à la conscience et l’au-delà.


Nous découvrirons alors que l’au-delà est multiple : il se pourrait que la vie après la vie soit un voyage vers au moins deux grandes destinations dans l’invisible.


C’est en tout cas ce que je crois, et c’est ce qui m’a motivé à écrire cet essai.


LA PASSOIRE ET LE BAOBAB

Nos yeux sont faits pour voir les objets ordinaires, et notre intuition courante s’est construite à leur contact. Par ce simple fait, les objets qui nous entourent nous sont intelligibles et nous paraissent normaux.


La normalité, comme la beauté, est dans l’œil de celui qui regarde ! Les quanta, en revanche, échappent à notre regard. Rien chez eux ne nous est familier. Par exemple, l’électron, le photon et toutes les particules élémentaires ne correspondent pas à nos attentes. Ils sont un mélange rocambolesque et inexplicable de la particule et de l’onde.


Onde et particule : le plus surprenant est que ces deux aspects sont inconciliables. Comment l’électron peut-il être l’une et l’autre ? Comment peut-il réunir ces deux visages, être à la fois l’onde étalée et continue, et la particule ponctuelle et discontinue ?


C’est insensé.


Qui peut comprendre cela ? Honnêtement, personne. C’est comme si on nous disait qu’une passoire est aussi un baobab : on sait bien qu’il n’existe rien de tel. Sauf peut-être dans l’imaginaire des fous et des poètes.


Il m’amuse, à ce propos, de rappeler cette phrase souvent citée d’Albert Einstein : « La chose éternellement incompréhensible sur le monde est qu’il soit compréhensible. » Einstein s’étonnait que le monde soit intelligible.


Il ne l’est en tout cas plus avec les quanta. Le monde microscopique et les choses qui l’habitent sont tout sauf compréhensibles. Ce monde incite à inverser la phrase d’Einstein, ce qui donne : « La chose éternellement compréhensible sur le monde est qu’il soit incompréhensible. » Compréhensible ou incompréhensible ? Nous verrons qu’un espoir de comprendre subsiste malgré tout. Peut-être que la matière, comme je l’ai déjà suggéré, est un puzzle dont il nous manque une pièce maîtresse.


C’est cette pièce manquante qui nous empêcherait de comprendre. Trouvons-la, rajoutons-la, et nous comprendrons alors : c’est là, d’ailleurs, toute l’ambition de cet essai.


Si nous comprenons, si nous rendons enfin le monde atomique et subatomique pleinement intelligible, alors Einstein aura finalement raison !


LE PETIT GRAIN DE MATIÈRE

Pour la physique classique, la particule est un petit grain de matière microscopique, une sorte de bille minuscule à l’excès dont tous les objets du quotidien seraient faits, par assemblage. La particule classique est même sans épaisseur : elle occupe un volume nul, comme le point de la droite géométrique.


Cette notion a une origine qui remonte à la Grèce antique. Elle apparaît avec l’école des atomistes grecs, cinq siècles avant notre ère, dont Démocrite fut le représentant le plus célèbre.
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